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TROUVAILLE 


JE  N voici  bien  d’un  autre  ; infenfîblement  le  pot 
au  rofe  fe  découvre , & malgré  leurs  précautions , nos 
félérats  enragés  commencent  à être  démafqués.  En- 
core quelques  jours  , & nous  verrons  clair.  Et  déjà  ne 
voit-on  pas  que  la  haine  contre  le  Roi  , la  Reine, 
famille  Royale  , le  Clergé  ^ la  NôblcHé  les 
ont  guidé  dans  tout  ce  qu’ils  ont  fait  ^ n’eft-il  pas 
clair  & évident  qu’ils  en  voûloient  & à la  religion  & 
à la  monarchie.  A la'  religion , parce  que  les  bougres 
n’ont  ni  foi  ni  loi  3 qu’ils  voudroient  qu’ils  n’y  eût  ni 
enfer  parce  qu’ils  le  craignent  , ni  paradis  parce  qu’ils 
détellent  la  vertu  , & n’aiment  que  le  contentement, 
de  leurs  infâmes  pallions.  Citoyens  , ' examinez  leur 
conduite , & vous  verrez  lî  je  cherche  à vous  tromper. 
Demandez  à Mirabeau  , Barnave  , «‘Chapelier  , Du- 
port, Demcnou,  d’Aiguiîlon , Roberspierre,  Rabaut 
de  Saint-Etinne , Hemery,  JclTc,  Carat  le  cadet, 
Montefquiou  , l’évêque  d’Autun  , les  Curés  Diilon  , 
Gouttes  , Soupe  & leurs  dignes  collègues  du 
côté  gauche  j demandez -le  aux  Appoftats  Béné- 
diéliiis  J ^ Génovéfîiis  , &c.  qui  , pour  cacher 
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leur  état , jouent  îes  arlequins  : demandez  le  à cettê 
troupe  d’imbécillcs  , à la  tête  defquels  fe  trouvent 
entr’autres  les  Rochefoucault , Montmorency , Luines, 


Caftellanne  5 dilciples  de  l’impie  acCadémicien  Con- 


dorcet : demandez-le  aux  ingrats  & régicides  La» 
rneht , Broglie  , Noailles , &c.  ; demandez-le  aux  Jan- 
fcniftes  , Freteau  ^ Camus,  Martineau,  Tcillard, 
Target,- & Conforts-,  que  pourront  vous  répondre 
ces  Supots  de  l’enfer  ? Oferont-ils  nier  contre  l’évi- 
dence même  , qu’ils  en  veulent  à la  deftruélion  de 
la  religion  catholique  , que  la  France  a toujours 
regardée  comme  loi  fondamentale  du  Royaume  ? C’eft 
pour  réulTir  dans  ce  déteftable  deffein  qu’ils  dépouil- 
lent le  Clergé,  détruifent  les  Ordres  Religieux,  & 
.vendent  les  biens  de  l’églife  , fous  prétexte  qu’ils  font 
ufurpés  fur  le  pauvre  peuple  , & que  les  befoins  de 
FEtat  l’exigent.  S’ils  font  ufurpés  fur  le  pauvre 
peuple  , c’eft  donc  au  pauvre  peuple  qu’il  faut 
les  reftituer  5c  non  les  annéantir  : fi  c’eft  pour 
payer  les  dettes*  de  l’Etat  ^ quelles  font-elles  ces 
dettes  ? Tout  le  monde  les  ignore , à la  réferve 
de  cette  exécrable  Aifemblée  , 5c  il  y avoit  mille 
moyens  de  les  liquider  fans  rien  vendre  j mais  ces 
facrés  gueux  les  ont  tous  rejettés  pour  ne  faire 
ufage  que  de  ceux  qui  font  les  deftruéfeurs  5c 
onéreux  à nous , peuple  toujours  malheureux  8c  plus 
infortuné  qne  jamais.  Sur  qui  tomberont  les  exécra- 
bles décret  de  ces  voleurs?  Sur  qui  ? fur  vous,  fur 
moi , fur  nos  enfans.  Plus  d’azylc  à l’innocence  , à 
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k vertu  , plus  de  retraite  , plus  de  fouîagément* 
Dans  nos  Villages,  à qui  nous  adrefTions-nous , lorf- 
qiie  nous  nous  trouvions  dans  la  peine  , le  befoin  , 
la-  misère  , c’étoit  aux  ecclélialtiqucs  vertueux  de 
tons  les  Ordres , il  en  elî:  beaucoup  qui  font  dignes 
de  notre  vénération^  c’étoir  à nos  curés  , nos  paf- 
teurs  , nos  bons  vicaires  ^ & dorénavant  k qui  au- 
rons-nous recours  , puifqu’on  les  détruit  en  grande 
partie  & qu'on  met  les  autres  à l’aumône  : fera-ce 
aux  avocats  , aux  procureurs  , à ces  fangfues  du 
malheureux  payfan  ? Oublions-nous  que  ces  jean- 
fouîres  ne  cclToient  de  vuider  nos  pauvres  bourics, 
& ^e  nous  elcroquer  jufqu’au  dernier  fol.  Les 
fcélérats  de  tous  temps  accoutumés  au  pillages^ 

• font  aujourd’hui  en  grand  dans  l’infâme  alfemblée  > 
ce  qu’ils  faifoient  en  petit  avec  chacun  de  nous 
en  particulier.  Il  n’eft  pas  un  de  ces  montres  qui 
ne  s’enrichi Ife  aéluellement  & ne  compte  encore 
s’enrichir  avec  le  temps  aux  dépens  de  notre  bon 
IBioi , de  la  Nobleffe  , du  Clergé  & de  nous-mêmes , 
peuple , viclime  éternelle  de  leur  langue  de  fer- 
pent.  Lorfqu’ii  fera  queftion  des  impo/itions'  ; 
attendons  - nous  à être  écrafés  par  eux.  Dans- 
l’ancien  régime  nous  payions  beaucoup,  il  eft 
vrai  J rnais  au  bout  nous  vivions  : dorénavant  nous 
ferons  obligés  de  payer  le  double  , & nous  mourrons 
de  misère  ^ parce  que  ces  brigands  mettent-  tout  lé 
monde  dans  i’impolîibiiité  de  nous  aider  , & qu’eux- 
memes  fe  propofcn^d’accaparer  les  emplois,  les  hoii- 
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neurs  & la  plus  faine  partie  des  impofitions  qu’ils 
comptent  lever  fur  nous  ^ & nous  ferions  ^ alTez  fots 
pour  obéir  à ces  foutus  rois  de  cartes  ^ car  ces  manaiis 
d’avocats,  ces  bougres  de  racles  - deniers,  de  vuides 
goiiiîèts , qui  ne  vivoicnt  qu’à  nos  dépens  ^ de  rapines 
& d’efcroqueries  dans  la  Capitale  Sc  dans  les  Provin- 
ces, prétendent  être  nos  Souverains.  Comment!  fâcré 
mille  foutre  5 nous , Français,  qui  ne  reconnoiiïions 
qu’un  Roi  , un  Monarque  ^ nous , qui  •avons  un 
^ Prince  fi  bon  & fi  digne  de  notre  amour , nous  le  dé- 
trônerions pour  devenir  fujets  & efclaves  d’un  tas  de 
plats-pieds,  de  filoux  Sc  de  foutus  gueux  , qui  pleins/ 
de  vermine  Sc  de  craiTe , 8c  n’avoient  pas  de  quoi  vivre 
dans  leurs  chenils , où  ils  feroient  morts  de  faim , s’ils 
n’avoient  _fu  nous  tromper.  Nous , Français  , nous  fe- 
rions les  efclaves  de  ce  b qui  n’ont  ni  foi,  ni  loi  , 

ni  cœur  , ni  honneur  , ni  probité,  ni  fentîmens.  Nous, 
Français,  nous  fouffririons que  notre  refpeéfabîe  Mo* 
narque  , notre  ami , notre  pere  devint  îéur  fujet , leur 
fcrviteur  , leur  commis,  comme  ils  le  difent  eux- mê- 
mes. La  rage  8c  la  fureur  me  faififiênt , iorfque  je 
penfe  qu’ils  retiennent  Ce  maître  chéri,  prifonnier  8c 
Qu’ils  veulent  l’empêcher  de  circuler  dans  fes  Provin- 
ces; Eh  ! pourquoi  ne  circuleroit-il  pas  pour  confoler 
fes  peuples , comme  le  bled  pour  le  faire  vivre  ? parce 
que  les  fcélérats  craignent  que  les  vertus  du  Roi 
8c  de  fon  augufie  compagne  foient  connues  de  ces 
mêmes  peuples , afin  de  les  tromper  plus  facilement. 

Camarades  8c  Concitoyens , vo»Iez-vous  favoir  ce 
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que  c’eft  que  les  avocats  & les  procux^eiirs,  cette  ver- 
mine de  la  juftice  ^ écoutez  mon  hiltoire , & ce  ii’eft 
pas  un  conte  fait  à plaifir , puifque  cette  avanture 
convertit  un  avocat,  miracle  , foutre  , plus  grand  que 
la  réfurreél:ion  d’un  mort. 

Dans  urrcertain  pays  de  la  France  , où  l’afage  eft 
de  mener  tous  les  pourceaux  de  la  ville  & qu’on  , 
ramailé  au  fou  d’une  cornemufe  pour  les  conduire 
dans  les  bois  voiùns  à la  glaiidée  , il  arriva  i’avaùture 
fuivante. 

Dans  le  déclin  du  jour , les  Pâtres  ayant  réuni  le 
troupeau  le  voulurent  garder  à la  loge  commune,  on 
ouvre  la  grande  porte  ^ ordinairement  chacun  de  ces 
animaux  s’emprenToienrd’y  eiitter;  quel  fut  cette  fois 
rétonnement  des.  Pâtres,  devoir  que  tons  Puas  excep- 
tion refufoient  même  d’eii  approcher.  Vous  fentez 
bien  que  les  coups  de  fouet  commencèrent  à rouler. 
L’affaire  devint  férieufe.  Les  Pâtres  furieux  , frappent 
à toute  outrance,  les  pourceaux  gro|;nent,  crient  & 
refufent  d’obéir  j le  tumulte  augmente , le  monde 
s’affemble  , les  juremens  des  Pâtres,  les  éclats  de 
rire  du  peuple  , le  grognement  des  pourceaux  , les 
aboyemens  continuels  des  matins , les  coups  de  fouets 
forment  une  mufique  de  diable.  Ün  avocat  dont  la 
inaifon  étoit  à quelques  pas  du  grand  Porcher,  inter- 
rompu dans  fon  travail  par  cet  affreux  charivari , fc 
met  à fa  fenêtre,  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paffoit, 
ne  pouvoir  imaginer  d’où  venoit  l’inconcevable  achar- 
nement de  nos  feijneurs  les  cochons  à ne  vouloir  pas 
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s’approcher  de  la  soue , lorfqu’il  entendit  un  des  Por- 
chers, qui , après  avoir  vomi  tout  ce  que  la  rage  lui 
jnrpiroit  & fait  une  exa(fi:e  & fcientihque  énuméra- 
tion de  tous  les  juremcns  qn’il  connoifToit , s’écria: 
entrez  comme  les  avocats  & les  procureurs  entrent 
en  enfer;  auffitôt  tous  les  pourceaux  fans'^ exception  , 
ie  précipitent  les  uns  fiir  les  autres,  font  des  cris  hor- 
ribles . c’eft  à qui  palTer  le  premier  , au  rifque  de  fe 
caiTcr  quelques  membres  ou  de  s’étouffer,  j 8c  notre 
avocat  ilupefait  abandonne  fon  foutu  emploi. 

Camarades  , voilà  nos  légiflateurs  ; fiez-vous  à ces 
jeanfbiîtres , s’y  fiera  qui  voudra  j mais  ce  ne  fera  fu- 
rement  pas*moi. 

Du  moins  l’avocat  honnête  fentit  le  rifque  qu’il  cou- 
roir,  il  quitta  fon  office.  Allez,  ue  craignez  rien, 
ceux  de  l’Affemblée  Nationale  ne  quitteront  pas  ce- 
lui qu’ils  rempliflent  pour  le  malheur  de  la  France 
Leur  commerce  efi:  trop  bon  8c  trop  lucratif,  ils  y 
font  trop  bien  leurs  choux  gras.  1 8 livres  par  jour , 
fans  les  tours  de  bâtons.  Savez-vous  bien  que  iz  de 
de  nous  à 30  fols  par  jours  , fe  nourriroient  comme 
il  faut.  Effil  jufie  que  de  foutus  bougres  de  rogneux 
comme  ça  foient  à bouche  que  veux-tu  , 8c  que  pour 
un  d’eux  , douze  bons  citoyens  meurent  de  faim. 

Un  livre  paroît  , qui  a pour  titre  , âon  Dieu  quils 
font  bêtes  ces  Français.  Ma  foi  ce  brave  homme  a 
raifon  , il  faut  en  convenir  , oui , nous  fommes  des 
bêtes  5 bêtiffimes  ^ que  ne  prenons-nous  des  fouets 
pour  chaffer  ces  bougres  de  légifiateurs  , comme  les 


( 7 ) 

Porchers  pour  faire  entrer  les  cochons  dans  la  foue  ! 
Ils  ne  cherchent  qu  a exterininer  Paris  ^ qu  a en  faire 
lin  cléfert  par  l’émigration  qu’y  cauiént  leurs  foutus 
dccr.tj  5 qu’à  boulverfer  les  Provinces,  détrôner  le  Roi 
le  garder  prifonnier  & puis  peut-être  le  faire  mourir , 
s’enrichir  avec  les  capitalifles  & les  agioteurs  , acca- 
parer tout  le  numéraire  & nous  donner  en  place  de 
bon  argent , des  foutus  torchecnis,  qui  dans  quelque 
temps  pourront  à peine  fervir  à faire  des  papillottes 
pour  nos  petits  maîtres  6c  les  grifettes  du  Palais- 
Royal  ou  du  coin  des  rues  6cc.  Oh  ! que  les  provin- 
ces font  fottes  de  nous  avoir  envoyé  cette  maudite  en- 
geance d’avocats  , qui  porte  par  tout  la  defolation^ 
Oui  , par-la-fambleu  , l’ami  Marat  auroit  prefque 
eu  raifon , fi  aulieu  de  8oo  potences  qu’il  demandoit 
aux  Tuileries , il  s’étoît  borné  à une  centaine  aufiî 
hautes  que  celle  d’Hamau  , pour  y attacher  loo  en- 
ragés choifis  dans  les  Clubs  6c  l’infernale  Aifemblée  , 
pour  fervir  d’exemple.  Mais  moi,  ce  n’eft  pas  ce  que 
je  voudrois;  je  demande  la  liberté  de  mon  pere  , de. 
notre  pere  à tous  , de  Louis  XVI  ^ je  demande  qu’il 
foit  notre  Roi  ^ qu’il  choifilfe  d’honnêtes  gens  pour 
juger  ces  fcélérats  & nous  défaire  de  cette  vermine, 
infeéle  qui  em'poifonne  l’efprit  , le  cœur  & le  juge^ 
ment  de  tous  les  Français. 

Ne  voîlà-t-il  pas  que  ces  bougres  de  gueux  veulent 
faire  tomber  fur  le  bon  peuple  de  Paris  les  horreurs  > 
les  forfaits  , les  meurtres  & les  afiafiiiiats  des  5 &: 
6 octobre  , 8c  les  criiSes  qui  avoient  devancé  ces  jours 
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A jamais  exécrables.  Voyez  comment  s'exprime  ce  foutu 
menteur  de  rapporteur  digne  de  la  potence  ^ cet  in  - 
. fâme , ne  s’avife-t-il  pas  d'alTurcr  que  d’Orléans  & 
Mirabeau  , font  blancs  comme  neige  , inocents  com- 
-me  des  enfans  nouveaux  nés.  Il  a beau  faire  , ni 
chaux,  ni  favons  ne  pourront  bianchir  leur  noirceur. 
C ’efc,  dit'il  , U peuple  de  Taris  qui  s'efi  livré  h ces  exé- 
crables aiîentaîs.  Quoi,  fans  chefs  , fans  inlligateursl 
Chabrou  , Chabrou,  tu  nous  la  bailles  belle  , le  peu- 
ple de  Paris  alFafiin,  meurtrier  , fauvage  , cannibale, 
antfopophage  y tu  méconnois  ce  peuple  que  tu  injii- 
lies  & c ’eft  la  première  fois  que  tu  deshonnores  Pa- 
lis par  ta  préfence.  Apprends  par  un  Parifien  que  ces 
concitoyens  ont  joui  dans  tous  les  temps  de  la  répu- 
tation bien  méritée  , du  meilleur  , du  plus  doux  ôc 
du  plus  aimable  de  tous  les  peuples  ^ apprends  que 
toute  l’Europe  en  â encore  cette  idée.  Dis-nous  ? 
avocat  lans  logique  , raifonneur  pitoyable  , ennemi 
du  feus  commun  5 dis-nous^  un  peuple  entier  palTe- 
t-il  tout  d’un  coup  d’une  extrémité  de  lui-même  à 
l’autre  ? J’en  lailfe  juge  le  public  plus  raifonnable  que 
toi.  Pourquoi  n’as-îu  pas  dit  (implement  que  les  au- 
teurs de  tous  ces  crimes  étoient  des  brigands  ré- 
pandus danf  Pajpis.  Ah  ! je' t’entends  : tu  craignois 
qu’on  ne  te  demandât  d’où  étoient  ces  brigands , d’on 
ils  étoient  venus  , qui  les  avpit  attirés  ^ pourquoi  ? 
c’eft  que  par  une  fuite  de  queliîon  tu  craignois  qu’on 
ne  découvrît  les  infâmes  auteurs  des  crimes  dont  nous 
avons  été  les  trilles  témoins  ; t|i  craignois  qu’on  ne 
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découvrît  que  ces  brigands  font  les  mêmes  par  lefqucls 
l’AfTemblée  fait  paffer  forcément  ces  décrets , & def- 
quels  elle  s’étaye  pour  détruire  tout  ce  que  nous  avons 
de  facré.  Ehbien  1 veux-tu  le  favoir  : ne  le  demande 
pas  à d’Orléans , le  pauvre  homme  , que  l’orgueil 
aveugloit , qu’une  foie  & fote  ambition  guidqit , que 
fa  haine  invétérée  contre  notre  augufte  & grande  Rei- 
ne aiiimoit  , peut  avoir  ignoré  une  partie  de  ces 
petits  détails  ^ on  travailloit  - pour  lui  . , ôc  le 
parti  s’étoit  contenté  de  lavoir  établi  caiflier 
avec  la  flateufe  efpérance  de  voir  rentrer  les  avances. 
Mais  écrits-eiiau  Génevois  -,  mais  demande-le  à Mira- 
beau , Barnavc,  Lameth  , d’Aiguilloii  & conforts  , 
c’e{j:-à-dire,à  prefque  toute  la  gauche  de  l’AfTemblée  , 
que  tu  connois  fiirement  mieux  que  moi  ^ & ils  te 
diront,,  i°.  qu’ily  avoit  une  quantité  de  vagabons  de 
pîufierus  nations  de  l’Europe,  i"".  une  multitude  de 
gens  fans  aveu,  mourant  de  faim  dans  les  provinces, 
qu’il  avoit  été  facile  de  faire  refluer  avec  de  l’argent, 
dans  la  Capitale  , 3"^.  un  grand  nombre  de  malheureux 
ouvriers , fans  travail  , gagnés  & foldés  par  Necke^ 
5c  par  Philippe  , 4°. quelques  particuliers  ennemis  par 
force  ypromelTe  & argent,  qui , fansprendre  part  aux 
forfaits  qui  fe  font  commis , en  étoicnt  les  témoins 
tremblans,  & augmentoient  la  cohue.  Voit-on  là  le 
peuple  honnête  qui  compofe  la  Garde  Nationale  de 
la  Capitale  ? mais  comment  l’y  a-t-on  vu  ? On  l’a  vu 
après  une  marche  forcée  de  plufieurs  heures  à travers 
les  mauvais  cheiii’^s , abymé  de  boue  , trempé  jufqu’^  * 


la  peau  par  une  pluie  continuelle  ; harraffés  de  fati- 
gue, prelîés  par  la  faim  , fe  rendre ^en  bon  ordre  fur 
1 efplanade de  la  grüle  du  Château,  s’ynictîre  en  ba- 
raille  , & attendre  tranquillement  les  ordres  du  géné- 
ral, ne  fe  retirer  pour  prendre  quelques  momens  de 
repos,  abfolument  néceiïaires  , que  pour,  avec  un 
nouveau  zèle , fe  livrer  par  tout  au  maintient  de  la 
iranqnilité  & du  bon  ordre  y on  l’a  vu  fe  répandre 
par  tout  avec  courage  aux  rifques  de  la  vie  , pour 
arrêter  les  défordres  & reprimef  la  fureur  & les  at- 
irocités  des  brigands , on  l’a  vu  fe  livrer  avec  une  gé- 
/ *nérofité  peu  ccommime  aux  dangers  les  plus  éminens  , 
pour  arracher  des  mains  des  barbares  & des  canniba- 
les, prendre  fousleür  protection  , & conduire  dans-des 
lieux  de  sûreté  , les  braves  , généreux  & obéilTans 
Gardes-du- Corps , ces  hommes  intrépides,  qui  ont 
fu  /àcrifîer  leur  valeur  aux  ordres  d’un  bon  Roi , pere 
de  fes  fujets  ; oh  ! que  fe  facrifîce  a dû  leur  coûter  î 
bien  plus  volontiers  eulTcnt-ils  facriSé  leur  vie  en  corn- 
battat  contre  les  infâmes  aiitropophages , & ce  font 
ce  héros  que  le  vil  avocat  Chabrou  calomnie  j c"eft 
fur  eux  que  péfe  cet  avocat , chèrement  payé  & fol- 
dé  pour  parler  avec  autant  d’audace  & d’infolence , 
c’eft  ce  lâche  qui  vend  fon  honneur  ( c’eft  peu  ) fa  re- 
ligion ( en  a-t-il  ? ) fa  confeience  ( c’eft  peut  - être  un 
crime  de  lui  en  fuppofer  ) fon  éternité  ( il  n’y  croit 
pas  ) quel  héros  que  ce  Chabrou  ! Oui  , la  Garde  Na- 
^ tionale  de  Paris  s’eft  couverte  de  gloire  les  5 & (5  octo- 
bre 1789  , 6ç  Chabrou  d’un  opprobfe  éternel  à latrie’ 
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biine  de  rAfTemblée  , le  8 octobre  1790.  S’il  s eft  com- 
inis  des  meiitres,  des  crimes  & toutes  fortes  d’hor- 
reurs à VcrfaiIIes,ce  n’ed  point  parle  peuple  de  Paris, 
s’il  ne  lésa  empêchés  , c’eh  qu’il  ne  l’a  pu  ,&  s’il  ne  l’a 
pu,  ce  n’eft  pas  à lui  qu’il  faut  s’en  prendre.  Peuple  de 
Paris,  chers  concitoyens  , nous  laifferons-nous  deshon" 
norer  à la  face  de  l’Europe  entie,re,  & permermettrons-  ' 

nous  qu’un  fcélérat  d’avocat,  foldé  par  d’Or & fes 

fiippôts , forme  une  aceufation  au(îî  infamante  pour 
nous  qu’elle  eft  peu  méritée  ! Quoi  , cette  affreufe  ca- 
lomnie fc  répandra  de  Provinces  en  Provinces  , & juf- 
qu’à  la  poftérité  ! Quoi , après  avoir  au  dépens  de  nos 
vies  & du  fang  que  nous  étions  prêts  à verfer  pour 
Sauver  les  précieux  jours  du  plus  aiirsé  des  Rois,  de  la 
Reine  la  plus  eflimable  & la  plus  calomniée  ,de  notre 
cher  Dauphin  Si  de  toute  la  Famille  Royale,  il  fera 
dit  par  Chabrou  Si  publié  que  c’eft  le  peuple.de  Paris 
qui  a excité  les  horreurs  de  Verfailles  , pour  fe  défai- 
re de  fou  Roi  , alTalîîner  Marie  - Antoinette  , faire 
périr  le  Dauphin  & la  Famille  Royale  , pour  élever  , 

félon  les  défirs  d’un  Mir d’un  Barn d’un  ' 

d’Aiguil & leurs  exécrables  conforts , des  clubs 

Sede  la  gauche  du  manège  ! Non  , il  faut  que  l’infame 
calomniateur  prouve  Si  démontre  fon  dire.  La  loi 
exifle  j la  Nation  Françaife  veut  Si  a droit  d’ê' 
tre  éclairée,  l’Europe  doit  être  inftruire,  Si  l’univers 
entier  doit  juger  l’aceufateur  Si  le  peuple  de  Paris. 
Bailli  Si  la  Commune  de  Paris  , juftifîez-vous  / la 
Fayette  , général  és  la  brave  garde  nationale  de  Pa- 
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rîs  5 innocente-toi  ? Diftrici:s  & Municipalités  ^ réii- 
riiiTez-vous  ? n’eft-ce  pas  vous  qui  formez  le  bon  peu- 
ple de  Paris  ? on  l’attaque  , on  riiifuite  , on  le  ca- 
lomnie 5 on  le  deshonnore,  & vous  vous  tairiez,  & vous 
vous  avouriez  coupables  des  crimes  les  plus^  affreux  ^ 
-fongez  donc  qu’en  cette  occafion  le  filence  équivaudroit 
à l’aveu.  Attaquez  l’impofteur  demandez  hautenj^nt 
juftice  ^ fi  jamais  il  y eut  un  crime  de  lèze-naîion c’eft 
celui  de  Chabrou  \ il  eil:  député  , il  eft  vrai  ^ mais 
fût-il  le  grand  diable  defcendu  des  enfers  , il  faut 
qu’il  convainc^ue  runivers  entier  de  la  vérité  de  fon 
accufaîion  -,  ou  s’il  ne  le  fait  , il  faut  que  , couvert  de 
honte  & d’opprobre  , il  foit  puni  de  mort , ôc  périfTe 
par  la  main  du^bourreau  , lui  6?  toute  fa  clique  exé- 
crable. Seriez- vous  allez  imbéciiles  pour  me  dire  qu’ils 
font  inviolables  ces  auguftes  députés  ? inviolables  1 
Et  qui  les  a rendus  tels  / Eux-mêmes  ; &-  de  quelle 
autorité  ? de  la  leur  ; c’efl:  bien  commode  : ils  peu- 
vent donc  dire  & faire.tout  ce  qu’ils  jugent  à propos. 
Nous  voilà  bien  lotis.  Moyennant  cette  précaution 
nous  fommes  foutus.  Un  inviolable  me  vole  , & je 
n’ai  rien  à dire  ^ il  me  met  fur  la  paille  , me  calom- 
nié à toute  outrance  , & je  n’ai  pas  à me  plaindre  ; 
il  viole  ma  fille  , fous  prétexte  des  droits  de  l’homme, 
& je  dois  me  taire  ^ il  me  fait  fans  raifons  empri- 
sonner , charger  de  fers , même  lanterner  & il  faut  me 
laiifer  faire  ^ ces  inviolables  peuvent  commettre  tou- 
tes fortes  d’horreurs  contre  Dieu  & fa  religion , con- 
tre le  Roi  Ôc  fon  autorité  , con^;e  la  Reine  & toute 
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la  Famille  Royale  , contre  les  individus , leur  bien- 
être  , leur  exiftence  , & iperfonne  n’a  droit  de  récla- 
mer. Foutre  , il  faut  que  la  tête  nous  ait  tourné  , mais 
fe  pcut-il  que  nous  ayons  renoncé  au  feus  commun  ? 
Où  font  nos  droits  , notre  prétendue  liberté  ? Que 
vont  devenir  nos  propriétés  ? nos  droits  de  leur  obéir 
avetjglement , notre  liberté  d’être  leurs  efclaves  & 
les  lâches  jouets  de  leurs  infâmes  paiTions  , & nos 
propriétés  leur  appartiendront  iorfqu’ils  jugeront  à 
propos.  Foutre  5 quelle  facrée  bougre  de  befogne  î 
Nous  voilà  devenus  furieufemenî  paiTifs , pour  ne  laif- 
fer  qu’eux  d’aétif  , & pour  être  français , il  faut  en 
palîer  par-là.  Ma  foi , ferviteur  à la  compagnie  , pour 
moi  5 je  fous  le  camp  \ j’aime  mieux  vivre  au  milieu 
des  fauvages  du  Canada  au  fond  de  la  Tartarie  , ou 
règne  la  bonne  nature  , que  d’être  fournis  aux  ordres 
arbitraires  & fanguinaires  d’une  troupe  des  tyrans 
féroces , vomis  par  l’enfer , pour  le  malheur  de  la 
chrétienneté  & de  la  France.  C’ed  à chacun  à faire  fes 
réflexions  , les  miennes  font  toutes  faites , & les 
voici  en  quatre  mors. 

Je  confens  à refier  , pourvu  qu’on  envoyé  au  plu- 
tôt su  diable  l’infernale  airemblée  ; qu’on  rende  au 
Roi  fa  liberté  & fon  ancienne  autorité,  hors  le  pou- 
voir de  faire  du  mai  à fon  peuple  , ce  font  d’ailleurs 
le  fentimens  de  fon  cœur  paternel  ^ qu’on  compofe 
une  fécondé  légifîature  , mais  honnête  , mais  bien 
compofée  , dont  les  inémbres  ayent  donné  de  preu- 
ves non  équivoques  ^e  religion  , de  vertu  , de  pro- 
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bité  & d’honnêteté  ^ tout  cela  manque  aujourd’hui 
dans  la  gauche  de  l’afTembl^s  qui  forme  la  majorité* 
Mais  fur-tout  & tout  de  fuite  , que  cette  pettaiidie- 
re  foit  difToüte.  J’efpere  que  dans  les  provinces  , oa 
les  chafTera  hors  de  France  , «comme  des  bêtes  féro- 
ces &:  qu’on  en  purgera  ma  chere  patrie  & ma  bonne 
ville  de  Paris  , fi  on  n’aime  mieux  leur  faire  faire 
leur  procès  , & les  faire  pendre.  ' 

Ameu.  Amen.  Amen.  Ainfi-foit-iî.  / 

Le-  Parifien  , témoin  oculaire 
des  journées  des  $ 6 Octobre^  * 


